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aginaire et ses applications éventuelles; 


n introduit une notion d’ « ordre » selon laquelle 
nité réelle positive est une unité d'ordre zéro, 
‘unité imaginaire devient une unité d'ordre 1; en 
utre il y a les unités d'ordre réel quelconque compris 
ntre — 1 et +1. 


vec les nombres complexes de module unitaire. 
Le chemin suivi dans l'introduction de telles unités 
nduit naturellement à une généralisation dans le 
omaine fonctionnel et fournit des résultats qui 


nuque. — J. L. SACONNEY. 


oacique non noure sur les systèmes 
scillatoires non linéaires; MANGEROoN D. L. 
(Bull. École Polyt. de Jassy, 1946, 4, 62-66). 
rathématique du système d'équations 


BE WCF 0 BAC), 

p oposé par la Commission scientifique, présidée 
r M. F. M. Colebrook et donnant un schéma pour 
groupe important de systèmes oscillatoires (de 
oélectricité). 


catrices convenables, MM. Krylofi et Bogoliubof, 
nt établi pour l’oscillateur à lampe, à schéma 
mplifié, un système d'équations non linéaire, du 
- second ordre. L'auteur transforme, dans le cadre des 
_ méthodes approchées, ce système d'équations, en 
une équation intégrale équivalente. Cette méthode 
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. … Une tentative d'extension du concept de nombre 


 PrERUCGr M. (Nuovo Cimento, 1942, 9-10, 281-290). — 


Ces unités affectées d’un certain ordre coïncident 


pP uvent intéresser quelques questions de physique 


L'auteur signale qu’au moyen d'hypothèses simpli- 
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IL — MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 


permet d'obtenir, dans chaque cas concret, une 
formule susceptible de calculs numériques. 
F4 ; P. RENAUD. 


L'échelle hyperbolique, généralisation des 
échelles linéaire et logarithmique:; Lraros R. 
(Ann. Physique, 1946, 4, 335-356). — L'auteur définit 

un nouveau type de graduation des axes de coor- 
données, qui permet d’améliorer certaines repré- 
sentations graphiques. L’échélle hyperbolique possède 
les propriétés les plus intéressantes des échelles 
linéaire et logarithmique : la variable peut prendre 
des valeurs positives, nulles et négatives; la gradua- 
tion est linéaire au voisinage du zéro, et symétrique 
par rapport à ce point; elle est logarithmique pour 
les grandes valeurs de la variable. Différents exemples 
de graduations hyperboliques sont donnés, l’auteur 
montre également sur deux représentations graphiques, 
l’amélioration que peut apporter l’utilisation de ce 
type d'échelle. 


Sur les fonctions longitudinale et transversale, 
avec quelques applications; BELINFANTE F. J. 
(Physica, 1946, 12, 1-16). —- L'auteur montre que 
plusieurs calculs peuvent être simplifiés par l’emploi 
de champs de vecteurs longitudinaux et transversaux 
.et de fonctions à . — L. BRUNINGHAUS. 


Données expérimentales et précision « sui- 
fisante »; CARRIER N. H. (Nature, 1947, 159, 169). 
— Discussion d’un article de H. A. Hughes (Jbid., 
1946, 158, 29). Erreur probable & d’une série n 
de mesure. Convergence de «x Vn. Erreur probable 
d’une observation isolée. — P. OLMER. 
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:. III — MÉCANIQUE. 


THÉORIES ET ÉTUDES GÉNÉRALES. 
RELATIVITÉ, GRAVITATION, CE MÉCANIQUES CLARPOUES EE ONDULATOIRES. 


4e oblans posé par Galilée et exposé au 
moyen des méthodes de l'analyse moderne; 
LaBocCETTA L. (Nuovo Cimento, 1942, 1, 9-15). 
En utilisant les fonctions discontinues élémentaires 
pour exprimer la force, la vitesse et l’espace parcouru, 
il suffit d’une seule équation pour représenter le 
déplacement d’un corps qui avance d’un mouvement 
uniforme sur un plan terminé par une parabole, ou 
bien d’un corps suspendu à un fil que l’on coupe à-un 
instant donné. 

Les expressions uniques ue on parvient 
pour la vitesse et le chemin parcouru sont aussi 
valables pour les domaines comprenant le point de 
discontinuité, domaines pour lesquels ôn écrit deux 
équations différentielles qui conduisent à deux expres- 
sions différentes à droite et à Panne de la discon- 
tinuité. — J. SACONNEY. 


Sur les changements de phase des modèles 
de fluides de Bose-Einstein; GozpsTein L.(J.chem. 
Phys, 1946, 14, 296-282). — Étude de modèles de 
fluides de Bose-Einstein dans l’espace des phases. 
On montre que le fluide idéal de Bose-Einstein 
se condense lentement sans possibilité de sursatu- 
ration; ses fonctions caractéristiques thermodyna- 
miques et leurs dérivées sont continues le long de 
1à courbe de saturation. Le fluide non idéal, où il 
y a des forces d'interaction entre atomes repré- 
sentées par une énergie potentielle d’attraction 
constante —Æ,, se condense brusquement, comme 
les fluides ordinaires dans l’espace des coordonnées; 
les dérivées premières des fonctions ‘thermodyna- 
miques sont discontinues. Si l’on superpose un terme 
CE 
v? étendu au 
volume V du fluide, la condensation lente du fluide 
idéal est changée en une transformation de phase 
du 3° ordre, et la discontinuité de 12* ordre du fluide 
non idéal est changée en une discontinuité dans la 
dérivée seconde, avec apparition d’un point À. Ce 
pourrait être le cas de HeIT, mais il faut cependant 
remarquer que pour le fluide étudié les fonc- 


d'énergie potentielle de répulsion 


ai Ôp à V\ QU ; ] 534 
. tions (CE). et EL sont positives, Ce qui est 


pas le cas pour Hell. -- M. BASssrÈRE. 

Sur la quantification du système composé 
de l’électron et du rayonnement; OPEGHOWSKI W. 
(Physica, 1941, 8, 161-196). -— Les équations de la 
théorie classique telle qu’elle a été présentée par 
Kramers, de l'interaction entre l’électron et le 
rayonnement sont approximativement mises sous 
forme canonique et quantifiée. En accord avec 
lPexigence fondamentale de Kramers que la théorie 
classique soit formulée d’une telle façon que les 


questions teldtioes à la éLructute de l’électron ny: 
interviennent pas explicitement, il n’est fait dans le. 
présent travail aucune hypothèse relative à la nature 
de la masse de l’électron. Quand on compare le. 
schéma canonique obtenu avec celui que Pauli et 
Fierz ont proposé pour traiter le problème de l’émis-. 
sion des quanta de petite fréquence, l’avantage de. 


n’introduire dans la théorie que la masse « expéri- 


mentale » de l’électron se voit particulièrement bien. 
On trouve alors que l’hamiltonien du:présent travail 
peut s’écrire d’une telle manière qu'il peut devenir 
identique à celui de Pauli et Fierz, où l’on a cependant 
remplacé la masse « mécanique » qui y avait figuré. 
par la masse « expérimentale ». Dans ce sens le schémas 


‘canonique du présent travail est une généralisation 
de celui de Pauli et Fierz. 


— P. CLÉMENT. 


Sur la quantification du problème de l'inter- 
action d’un oscillateur linéaire harmonique et 
du rayonnement; SERPE J. (Physica, 1941, 8, 
226-232). — La théorie classique proposée récem- 


‘ment par Kramers pour traiter le problème de l’inter- 


action de la matière et du rayonnement est quantifiée 
dans le cas particulier où le système matériel consiste 
en un oscillateur linéaire harmonique et, où l’on se. 
borne à la considération du rayonnement dipolaire. 
Le formalisme obtenu est appliqué au problème 
de la largeur naturelle de la raie émise par loscil- 
lateur. — P. CLÉMENT. 


Sur la quantification des fonctions d'onde de 
l’électron; BRoER L. J. F. (Physica, 1941, 8, 32 1- 
336). — Les équations d'onde de Dirac dérivent | 
du Lagrangien dont le gradient est quadratique 
lorsque l’on fait varier seulement deux composants 
de la fonction d'onde et de sa charge associée, les 
autres composants étant les impulsions canoniques. 
On montre que le champ d'onde du spin peut être 
quantifié d’une façon analogue à la façon dont Pault 
et Weisskoff traitent le problème du champ scalaire. 
Le tenseur énergie d’impulsion dérivé de ce Lagrangien 
se transforme en tenseur dé Tétrode. Finalement, on 
obtient d’une façon plus simple la résolution de la 
perturbation ordinaire des interactions du champ 
électromagnétique de l’éléctron. Ce mode de réso- 
lution n’étant pas basé sur la densité d'énergie donnéé 
par le tenseur de Tétrode. -_- P. CLÉMENT. 


dans 
BELINFANTE F. J. 
V Es le Mémoire. 

L. BRUNINGHAUS. 


Sur l'énergie propre des mésons; Pais A. 
(Physica, 1946, 42, 81-96). — L'énergie propre des || 
mésons (scalaires ou vectoriels) peut être considérée || 
comme formée de plusieurs composantes résultant || 


Sur l’évanouissement de div Æ£ {xp 
FR de uÉRQUe 
(Physica, 1946, 42, -82).- 


magnétique (We), avec le champ électron-neutri- 
nique (Wen) et avec le champ nucléaire (Way). Si 
lon suppose qu’une particule, lorsqu'elle crée un 
champ électromagnétique, engendre en même temps 
un champ scalaire neutre de faible rayon d’action, 
ce dernier contribue pour sa part (Wf) à l'énergie 
propre. Les énergies propres variées du premier 
ordre sont calculées. On n'arrive dans aucun cas à 
obtenir des énergies propres finies (comme cela est 
possible pour les électrons et les nucléons) en compen- 
sant les divergences au moyen de relations de conver- 
gence. — F. LE LIioNNaïs. 


Les «orbites » de Bohr et de Bohr-Sommerfeld 
de la quantistique classique et les ondes associées 
aux électrons situés à différents niveaux énergé- 
tiques; Prerucer M. (Nuovo Cimento, 1942, 9-10, 
291-300). — L’Auteur avait déjà trouvé que, à moins 
d’un coefficient -de constipation maximum, « les 
rayons atomiques sont multiples de la longueur 
d'onde des ondes stationnaires de De Broglie associées 
aux électrons au repos ». 

D'autres coïncidences sont également indiquées 
qui ont trait à l’électron, suivant la vieille théorie 
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stationnaire de Bohr. 


_ 19 « La longueur de l'orbite nième est multiple 
d'ordre n de la longueur d’onde associée à l’électron 
tournant sur cette orbite. 


29° « La longueur de l'orbite fondamentale coïncide 
- avec la aa es des ondes de De Broglie 
- associées à l’électron. 

Cela uni au fait Fe 29 « les longueurs d’onde 
associées aux niveaux énergétiques 1°, 209, , 19 sont 
entre elles comme les nombres 1, 2, ..., n ». 
D'où il résulte que les rayons des orbites de Bohr 
croissent comme les carrés des nombres entiers. 

Inversement, sans aucun postulat, mais seulement 
en interprétant la vitesse du groupe des ondes de 
De Broglie comme vitesse effective du corpuscule 
auquel elles sont associées, on arrive à la formule 
de Bohr pour l’atome d’hydrogène. De “telles consi- 
dérations, étendues aux « orbites » de Sommerfeld 
permettent de trouver en particulier, que : 


30 « Les longueurs d’onde des orbites relatives 
au nombre quantique total n contiennent toutes n 
longueurs d'onde associées. » 


4° « Les longueurs d’onde associée varient à leur 
tour comme ia racine carrée du produit du quantum 
total par le quantum azimutal. » 

Ces coïncidences suggèrent l’introduction du concept 
_ d’«électron-orbite » ou plus généralement de « corpus- 
cule-orbite » (parallèle à cette notion de « matière- 
mouvement » due à Einstein et à celle de « corpuscule- 
onde » due à De Broglie), notion unique, dans laquelle 
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* cule et d’orbite. 
L'Auteur introduit ensuite la notion du monde à 
nat dimensions ; « chronométré ». 
J. L. SACONNEY. 
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Sur une algèbre des particules élémentaires de 
spin 3/2; MaApHAvARO B. S., THIRUVENKATACHAR 
» V. R. et VENKATACHALIENGAR K..(Proc. Roy. Soc., 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ve 


de interaction : es mésons avec le champ électro- 


des quanta, considéré en mouvement sur l’ « orbite » 


se fondent les concepts préheisenbergiens de corpus- 


Ge NA 


1946, 187, 385-397), — Dès 1942, B. S. Madhavaro 
étudiait la possibilité de déduire des règles de 
commutation des quatre matrices hermitiennes fy 
qui apparaissent dans l’équation d’onde relativiste 
des particules élémentaires de spin maximum n. 
L’algèbre appuyée sur ces règles de commutation est 
développée ici, et spécialement dans le cas du 
spin 3/2. 

Des quantités auxiliaires ny satisfaisant les équa- 
tions fondamentales sont introduites. Ces quan- 
tités ny —/(Bu) sont données comme polynomes 
de degré 2n dans 84. On peut calculer les coefficients 
de ces polynomes et, avec leur aide, on peut définir 
d’autres quantités auxiliaires £, produits des précé- 
dentes. On montre que pour les intégrales de spin 
moitié d’un entier impair £ et n forment deux variétés 
mutuellement commutatives de symboles dont les n° 
satisfont aux mêmes lois de commutation que les 


matrices de Dirac. Voici les relations essentielles 
qui régissent les By, ny et Eu : 
= 1, 
y B, Frs By = O0, 
Nu Bu = By. Nu = Eu 
Nu Eu = Epnu = Bu, 
Ei = Bus 
pour les spins moitiés d’un entier impair, 


Nu NvE Ny Mu = 0; 
u.Ëv ra Eva 0 


pour les spins entiers, 


Nues Mu 205 


DRE (AD RES 
Auév TT Éy Qu. 0: 


Ceci prouve que l’algèbre, dans le cas d’une inté- 
grale de spin moitié d’un entier impair, est le produit 
direct de l’algèbre de Dirac (laquelle est de rang 16) 
par une algèbre associée. Pour le cas particulier 
du spin maximum 3/2, l’algèbre a été étudiée en 
détail et l’on montre que cette algèbre possède 
juste trois représentations d'ordre 1, 4, 5, telles 
que 12 + 4? LL 52 — {2 — rang de l’alsèbreé A%. Des 
représentations explicites sont données dans les cas 
non triviaux d’ordre 4 et 5. La représentation à quatre 
lignes de la £ donne une représentation de .la f 
d'ordre 16. L'importance de cette dernière vient de 
ce qu’elle est utilisée dans la nouvelle théorie du 
proton due à Bhabha (1945). —-KF. LE LIoNNAIS. 


Les équations du champ mésonique dans le 
continuum à cinq ee CALDIROLA P. 
(Nuovo Cimento, 1949, 2, 25-35). — L'auteur déve- 
loppe la théorie du champ mésonique dans un conti- 
nuum à cinq dimensions pseudo-euclidien. On déter- 


“mine un pentavecteur ®,/potentiel duquel dérivent 


les équations du champ. 

L'auteur discute les deux cas d’un champ méso- 
nique avec ou sans particules nucléaires. On cherche 
enfin à préciser la signification physique de la 
cinquième dimension du continuum et du moment 
qui lui est conjugué. 

Dans cette Note il est fait usage de ces vecteurs 
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généralisés dont les propriétés sont résumées dans un 
Appendice. — J. L. SACONNEY. 


Observations et calculs sur le phénomène 
d'ionisation de particu es, en relation avec les 
longueurs d’onde associées; PIGNEDOLI A. (Nuovo 
Cimento, 1942, 2, 36-44). — L'auteur expose quelques 
observations sur le phénomène d’ionisation produit 
sur des particules élémentaires et considéré du point 
de vue ondulatoire, c’est-à-dire du point de vue de la 
longueur d’onde associée. Il étudie ensuite d’après 
les expériences des autres et d’après les siennes 
propres, à quel phénomène d’ionisation est dû la 
formation de traces granuleuses à partir des parti- 
cules d’une émulsion photographique et arrive ainsi 
à établir une relation mathématiquement simple 
entre les distances granulaires moyennes et les lon- 
gueurs d’onde associées aux particules ionisantes. Il 
généralise ensuite la relation trouvée. 

J. L. SACONNEY. 


Les « statistiques intermédiaires » et les pro- 
priétés de l’hélium liquide; 
Cimento, 1942, #, 109-125). — Après quelques indi- 
cations sur l’importance de la théorie du gaz idéal 
dégénéré, l’auteur expose les critères qui permettent 
de généraliser les statistiques quantiques de A. Einstein 
et de E. Fermi, c’est-à-dire comment on peut établir 
la théorie de la « statistique intermédiaire »; cette 
statistique dans laquelle le nombre d’occupation d 
d’une cellule n’est plus 1 (statistique de Fermi-Dirac) 
ou bien l’« (statistique de Bose-Einstein), mais un 
nombre entier positif quelconque. 


MÉCANIQUE 


Détermination de la limite de proportionnalité 
des fils; THompson FE, C. et TyLpeszeY W.R. (Nature, 
1947, 159, 30). — On utilise le fil lui-même comme 
jauge d’extension en mesurant les variations de sa 
résistance électrique en fonction.du poids appliqué. 
Couches obtenues dans le cas d’un acier doux 
à 0,08 pour 100 de C et d’un alliage Ni-Cu. 

P.  OLMER. 


J auges de tension à filament électrique résis- 
tant permettant de mesurer des tensions impor- 
tantes; SWAINGER K. H. (Nature, 1947, 159, 61-60). 
—— Description de ces jauges comportant un filament 
très fin dont la résistance électrique est fonction 
linéaire de l’extension. Mode de fabrication, caracté- 
ristique des fils « Minalpha », étalonnage et résultats. 
On peut ainsi mesurer avec une bonne précision des 
extensions allant jusqu’à 8 pour 100. —- P. OLMER. 


L'aspect statistique dans la fatigue des 
matériaux; FREUDENTHAL À. M. (Proc. Roy. Soc. 
1946, 187, 416-429). La fatigue des matériaux 
caractérisée par la destruction progressive des liens 
de cohésion par suite de l’action répétée de charges 
extérieures se révèle comme un phénomène de masse. 
D’après les conclusions déduites de travaux antérieurs 
on peut admettre qu’il existe une fonction statis- 


GENTILE G. (Nuovo 


JOURNAL DE PHYSIQUE. + : L 


Passant cHeuite à le considération des propriétés | 


extraordinaires présentées par l’hélium liquide II, 
on montre comment on peut donner une théorie 
thermodynamique cohérente de la dégénérescence du. 
gaz de Einstein, en considérant ce gaz comme 
obéissant à une statistique intermédiaire dans laquelle 
le paramètre d et le nombre total N de particules . 
du gaz sont les mêmes. 

Le résultat, physiquement très important, que la. 
phase liquide superfluide soit limitée à une couche 
extrêmement mince, donne -des arguments pour 


& 


éclaircir certains phénomènes vraiment extraordi- - = 


naires comme « l’effet de fontaine ». 


En outre, le caractère semi-classique de cette : 


théorie mécanicostatistique permet de calculer quel- 
viscosité et la conductibilité calorifique. : 
J. L.. SACONNEY. 


Sur la mécanique statistique dans un CURE 
magnétique; BROER L. J. K. (Physica, 1946, 12, 
49-60). — On établit systématiquement les relations | 
fondamentales de la mécanique et de la thermo- 
dynamique statistiques des matières aimantées. On. 
établit les équations de Hamilton de la matière 


ques propriétés de l’hélium liquide II comme la 


5 


seule au moyen de la fonction de Routh. On démontre … : 


de façon rigoureuse le fait bien connu que l’on doit : 
employer dans la fonction de partition la fonction . 
correspondante de Hamilton au lieu de énergies 
totale de la matière. On fait enfin une comparaison 
entre les. diverses 
cipent aux phénomènes d’aimantation et d’électri- 
sation. — L. BRUNINGHAUS. 


DES SOLIDES. Æ 


: 


cohésion 
Basée sur cette hypothèse et poursuivie avec l’aide 
du calcul des probabilités, la présente étude apporte 
quelques précisions au sujet de l'interprétation du 
phénomène. L’allure de la courbe générale de distri- 
bution des efforts de fatigue est mise en évidence et 
de l’examen de cette courbe résulte l’énoncé de 
diverses propositions connues et déduites de recherches 
expérimentales antérieures. Le cas du métal est 
envisagé 
du début (rupture de cristaux et réorientation cris- 
talline dues au glissement plastique et aux tensions 


quantités d'énergie qui parti- 


tique de distribution de la tension de rupture de la : 
à l’intérieur d’un matériau quasi homogène. 


: la courbe présente une plus forte pente | 


de durcissement). La fatigue est enfin étudiée, même . 


dans le cas d’un état de contrainte non uniforme 


dans une certaine partie du corps. Quelques petites 


7 


rayures ou de fines lignes de corrosion à la surface 


d'une éprouvette polie peuvent avoir de grandes 


répercussions au. point de vue fatigue, si la charge 


est répétée avec une grande fréquence. 
L. Lacer. 
Théorie de l'empreinte par coin dans les 
matériaux ductiles; 


Hrzz R., Lee E. H. et TuPPER 


S. J. (Proc. Roy. Soc., 1947, 188, 273-290). — Les: 


auteurs étudient la distribution des efforts de défor- 
mation au voisinage du coin, dans le cas de mesure 


na. Fr la etioité L'étude tient compte 
. du changement continu de la position de la surface 
et de l'étendue en profondeur de la déformation 
# plastique, et ceci en rapport avec l’angle au sommet 
du coin d’empreinte. On suppose que le métal a une 
limite d’élasticité nette, et une vitesse de durcis- 
sement très faible pour les efforts considérés. Les 
résultats théoriques sont en accord avec les défor- 


mations pratiques relevées dans un bloc de plomb. 


à 
3 
3 
4 dont la tranche comporte un quadrillage permettant 
LE de suivre la déformation. —— R. JAcos. 

É- 


Constantes élastiques du système Cu-Zn; 
+ DRUYVESTEYN M. J. et MEvRING J. L. (Physica, 


sur les constantes élastiques des alliages polycris- 
 tallins dans le système binaire Cu-Zinc. Pour une 
substance isotrope, le module d'élasticité étant 
4 désigné par E, le module de torsion ou de rigidité 
: par T, la compressibilité par x et la contraction de 
- Poisson par &, on a les relations suivantes : 


RÉ Fee 
LT R LT PR 


- Pour une substance anisotrope ces relations ne 
sont pas valables. Quand on calcule ; à partir des 
> valeurs expérimentales trouvées pour E et T dans 
É une certaine direction, on obtient généralement une 
à valeur différente de la valeur expérimentale, la 
différence montrant l’anisotropie du système étudié. 
LA partir de la contraction & on a les mêmes résultats 
3 permettant de vérifier l’anisotropie. Dans le cas de 
- l’alliage Cu-Zn on mesure ainsi E et T données par les 
| formules 


9 2 
3 F-=p = N;l ; 
4 (sr) 


+ 9 étant la densité. 


CAT 


avec la composition diffère notablement des variations 
4 observées pour E et T, ces variations dépendant du 

rapport de ces constantes avec la structure de l’alliage. 
3 De la connaissance des constantes élastiques, on 
É peut en déduire par le calcul la température caracté- 


“À 5 6 de Debye. — P. CLÉMENT. 


Sur une explication possible de l'effet Brid- 
3 _geman l'accroissement de résistance sous 
+ l'action d’une pression uniforme de tous côtés; 
> HERMANN V. L. (C. R. Acad. U. R. S.S., 1946, 51, 
S 671-674). —— L'article donne une explication quali- 
> tative — et quantitative quand les résultats expéri- 
* mentaux sont suffisants —- basée sur la condition 
5 macroscopique de formation de déformations plas- 
— tiques dans un milieu anisotrope. 
- Les travaux de Bridgeman sur le quartz sont en 


- bon accord avec les résultats obtenus par application : 


- des formules tensorielles proposées. 

- L. MAZET. 

5 

| Frottement cinétique dans le voisinage des 
régions limites. I. Appareils et méthodes 
mentales ; CHALMERS B., FoRRESsTER P. G. 
Puezps E. F. (Proc. Roy. Soc. 1946, 187, 430- . 


ee 


1941; 8, 1059-1073). — Résultats des mesures faites 


On constate que la variation de la rebuits 1 


5 D. 


ie | — Out deux suriaces glissent l’une sur l’autre 


avec interposition entre elles d’un lubrifiant ayant, 
dans le cas général, la forme d’un coin, deux éven- 
tualités sont à envisager : si la pression hydrodyna- 
mique résultante qu’exerce le lubrifiant équilibre 
la charge normale entre les surfaces, la lubrification 
se fait pleinement et il n’y a pas danger de détério- 
ration des surfaces. Dans le cas d’une-pression hydro- 
dynamique prépondérante, les surfaces se rapprochent 
et dans une certaine partie de leur étendue elles ne 


sont séparées que par un film de lubrifiant. Les 


surfaces peuvent être endommagées et la résistance 
opposée au glissement ne dépend pas seulement du 
frottement dû au lubrifiant, mais aussi du frottement 
limite en certaines régions (contact métallique) qui 


est plus élevé. En vue de l’étude expérimentale des 


caractéristiques d’une lubrification assurée en même 
temps qu’il existe un contact limite, la technique 
adoptée consiste à réaliser un film lubrifiant en 
faisant usage de faibles vitesses et de surfaces de 
contact restreintes. La description est donnée d’un 
appareil construit: dans ce but. Un spécimen (anneau 


-plat) est entraîné à une vitesse donnée et un second 


spécimen est appliqué contre lui au moyen d’une 
charge passive. La force nécessaire pour maintenir 
le second spécimen est mesurée par équilibrage au 
moyen d’un dispositif à ressort réglable, l’instabilité 
qui peut se produire étant compensée par amortis- 
sement liquide. La lecture directe du coefficient de 
frottement est aïnsi obtenue par une méthode de 
zéro. Les déterminations sont estimées faites, en 
général, avec une approximation de 10 pour 100, 
limitée surtout par la difficulté de réaliser des surfaces 
exactement semblables. — L, LAGET. 


Frottement cinétique dans le voisinage des 
régions limites. II. Influence de la vitesse de 
glissement et d’autres paramètres; FORRESTER 
P. G. (Proc. Roy. Soc., 1946, 187, 439-461). — Il s’agit 
d'étudier expérimentalement au moyen de l'appareil 
décrit dans la fre Partie de cette étude, l’allure de la 
variation du coefficient de frottement en fonction 
-de la vitesse de glissement, en associant divers 
matériaux avec différents lubrifiants. Trois conditions 
distinctes d’expérimentation a, Sans lubrifiant; 
b, avec excès de divers lubrifiants; c, avec de minces 
films de lubrifiant, réalisés suivant deux techniques 
différentes. Les expériences ont montré que la 
variation du frottement en fonction de la vitesse 
dépend de plusieurs facteurs : 


19 Nature des surfaces métalliques avec certaines 
combinaisons de matériaux non lubrifiés, on observe 
une décroissance du frottement quand la vitesse croît 
et il peut en être ainsi, même après l’interposition 
du lubrifiant. D’où hypothèses soumises à discussion. 


20 En présence d’un film de liaison, le frottement 
peut croître en même temps que la vitesse et ceci 
est dû vraisemblablement à la rupture partielle du 
film, cette destruction du film s’accélérant quand la 
vitesse du glissement augmente. 


30 Quand il y a excès de lubrifiant, les effets du 
film lubrifiant peuvent se produire même avec des 
surfaces de contact restreintes et des faibles vitesses 
de glissement de l’ordre de 0,5em:s. Il en résulte 


\ j ( ! Y 
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une décroissance du frottement quand la vitesse 
croît. Cette tendance est très marquée, si une surface 
est en métal doux et justifie les qualités antifriction 
du babbitt (alliage 7 pour 100 de Sb et 3,5 pour 100 
de Cu) et des alliages semblables. — L. LAGET. 


Champs centrifuges; BEamMs J. W. et YounG 
J. L. (Phys. Rev., 1947, 71, 131). — Les auteurs ont 
fait de nouvelles expériences sur la production de 
champs centrifuges élevés par l’emploi de rotors de 
diamètres un peu plus petits qu'auparavant. Ces 
rotors affectent la même forme sphérique et sont 
faits d’acier durci. Ils sont suspendus magnéti- 
quement dans le vide, et mis en rotation par un 
champ tournant, au moyen du dispositif décrit 
antérieurement. Par exemple, avec un rotor 
de 0,521 mm de diamètre, on a pu atteindre une 
vitesse angulaire de 633000 t:$s, une vitesse 
périphérique de 1,04.105cm:s et une intensité de 
champ centrifuge de 4,28. 108 g. La mesure de vitesse 
angulaire est effectuée juste avant l’explosion du 
rotor. Il est à noter que tous les rotors expérimentés 


7 


ont explosé pour la éme vitesse périphérique 1 


d’environ 105 cm :s, résultat du reste en accord avec 
la théorie. Pour la mesure de la vitesse du rotor, 
la moitié de celui-ci avait été noircie en la plongeant 


dans de l’acide sulfurique dilué mis au préalable À 


au CORLRCE d’antimoine métallique. 
L. BRÜNINGHAUS. 


Production .de champs centrifuges élevés; 
BEAMS J. W., YouxG S. L. et Moore J. W. (J. Apple. 
Phys, 1946, 17, 886-890). — Application de champs 


centrifuges élevés à des rotors sphériques en acier. | 


(bille de roulement) soutenus magnétiquement dans 
le vide par un solénoïde et mûs par des champs 
tournants. Les billes éclatent, sauf défectuosité 
intrinsèque, pour une vitesse périphérique de l’ordre 
de 105em:s quel que soit le diamètre de la bille. 
L’accélération produite est environ 2,4.108 fois la 
pesanteur. La vitesse est mesurée optiquement par 
mesure des successions des deux demi-sphères, 
l’une étant noircie. I1 semble que l’on constate une 
déformation plastique au centre de la bille avant son 
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Déteñmination des frottements internes de 
l'hydrogène et du deutérium liquides; VAN ITTER- 
BEK et VAN PAEMEL O. (Physica, 1941, 8, 133-143). 
— Détermination des frottements internes de l’hydro- 
gène et du deutérium liquides, description de l’appareil 
et de la méthode de mesure utilisés. — P. CLÉMENT. 


Nouvelle méthode de calcul de la vitesse de 
translation des ondes dans des canaux prisma- 
tiques; Dierz D. N. (Physica, 1941, 8, 177-195). 
—- Si l’on considère un canal prismatique à parois 
verticales, les équations hydrodynamiques sont : 


03 d(vz) us 

ot de 
; dz è de de £ Are 
da dr de. Cid 0 


profondeur momentanée moyenne; 
vitesse moyenne de l’eau dans une section; 
accélération de la pesanteur: 

coefficient d’Eytelwein; 

surface de la section; 

périmètre mouillé; 


En suivant les méthodes de résolution de Saint- 
. Venant, on obtient 


=(5 age 
# ie 


3 
1+ 
2 


LE Vez + Ven 
et 


cu E Vgh 


zh 


avec, 1 = 
hr 


pour un mouvement très lent ce — + ÿgh. 


Ces formules ne sont que des formules approchées. 
Pour améliorer la précision, on introduit deux coef- 
ficients correctifs de résistance qui interviennent dans 
la nouvelle formule de la vitesse de l'onde qui 


éclatement. — R. JAcOB. 
devient & 
3 £ SA 
c=Vghii+=n— NS (aussi ë 


dans laquelle A et B ont été calculés pour différentes 
valeurs de n. — P. CLÉMENT. Fe 


Stabilité de l'écoulement visqueux entre deux 
cylindres tournant. II Cylindres tournant en 
sens inverses; MEKSYN D. (Proc. Roy. Soc., 1946, 
4187, 480-491). — Traitement théorique du problème 
d’ hydrodynamique. On renvoie aux dév eloppements 
d’un mémoire précédent où lés deux cylindres sont 
supposés tournant dans le même sens. — M. SCHÉRER. 


Stabilité de l'écoulement visqueux entre deux 


cylindres tournant. III. Intégration d’une équa- : 


tion linéaire du 6° ordre; MEKsYN D. (Proc. Roy. 
Soc., 1946, 187, 492-504). —- On obtient les intégrales 
asymptotiques d’une équation différentielle linéaire 
du 6e ordre. On donne leurs transformations à travers 
les points critiques. — M. SCHÉRER. f 


Écoulement d'un fluide par un petit orifice, 
dû à des vibrations; ANDRADE E. N. pa C. (Nature, 
1947, 159, 132). — Critique de l'interprétation d’une 
expérience de G. West dans laquelle un filet d’air 
chargé de fumée s’échappait d’un petit orifice percé 


dans la paroi d’un résonateur lorsqu'un diapason 


accordé sur ce dernier était mis en vibration dans le 
voisinage. Il ne s’agit pas là d'un effet de la pression 
de radiation du son, mais d’une différence dans le 


régime d'écoulement des filets d’air à l’entrée (par 


toute la périphérie de l’orifice) et à la sortie (par le 
centre, en un filet bien défini). — P. OLMER. 


Écoulement fluide à un petit orifice, dû aux 
vibrations; WEesr G. D. (Nature, 1947, 159, 167-168). 
— Étude expérimentale du double mouvement de 


Lo 04 


- résonateur. 


rieules. de Sées “à Dériee d'un résonateur en 
Vibration, de l’intérieur vers l'extérieur, et de 


l'extérieur vers l’intérieur. Tourbillons au voisinage 
de l’orifice. R. W. Lawson donne d’autres détails 


expérimentaux, notamment pour la mise en évidence 
des ventres de pression à l'extrémité fermée d’un 
: P. -OLMER. ‘ 
Propagation d'ondes de choc sphériques dans 
l'eau; Core R. H. et Cores J. S. (Phys. Rev., 1945, 
71, 128-129). — Les mesures faites à l’Underwater 


: Explosives Research Laboratory, avec de hautes charges 


d’explosifs et à des distances variées, ne laissent aucun 
doute sur le fait que l’atténuation accrue et l’éta- 


lement du profil de l'onde prédits par la théorie se 


réalisent à un degré significatif. 
L. BRÜNINGHAUS. 


Étude expérimentale de l'explosion de bombes 
et de charges nues; GRIME G. et SHEARD H. (Proc. 
Roy. Soc., 1946, 187, 357-380). —- La puissance des 
ondes ‘explosives est mesurée au moyen d’un dispo- 
sitif à quartz piézoélectrique de fréquence 50 


à 7o000c:s, râccordé à un système enregistreur. 
Cet appareil permet de suivre la forme des ondes 


de souffle et de dépression. L’étude de l’explosion 
des charges nues et des charges enfermées à rapport 
charge-poids du récipient variable, montre que pour 
toutes distances, la pression maximum positive est 


une fraction constante de la pression de la charge 


nue, quel que soit le rapport charge-poids. La vitesse 
moyenne relevée à l’aide de ce quartz piézoélectrique 


- est en accord avec la formule Rankine-Hugoniot; 


Un nouveau type de cellule de diffusion; 
. CLAESSON S. (Nature, 1946, 158, 834 -835). — Descrip- 
tion d’une cellule différente de celle de Lamm, compor- 


tant trois pièces métalliques coulissant les unes dans 


les autres, faciles à construire et à nettoyer, et fonc- 


tionnant avec des solutions aqueuses comme avec 
des solvants organiques. Courbes obtenues en coor-. 


données normales pour des solutions d’hémocyanine 
et de nitrocellulose. — P. OLMEr. 


Vérification des calculs numériques de 
Sir James Jeans; SepGwicK W. EF. (Nature, 1946, 
158, 951). — Mise au point de l’auteur relative à la 
vérification des calculs contenus dans un livre de 
Sir James Jeans « Introduction à la théorie cinétique 
des gaz ». —— P. OLMER. 


Mesure des pressions résiduelles des pompes 


à diffusion d'huile; BLears J. (Proc. Roy. Soc. 


1946, 488, 62-76). —— On compare les indications 
d’une jauge à ionisation normale avec celles d’une 


_ même jauge, privée de son enveloppe de verre, placée 


directement dans la cloche de la pompe (jauge à 
grande vitesse). Les indications de cette dernière 


_ sont de 3 à 100 fois plus élevées, et sont certai- 


nement plus près de la vérité. Les vapeurs du fluide 


_de la pompe sont adsorbées par les deux jauges selon 


deux‘processus : l’un continu, l’autre transitoire. 


Dans le cas de l’huile Apiezon B, la jauge à grande 
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ne: contre, la pression maximum s'éteint plus rapi- 


dement que ne le prévoit le travail de Taylor et celui 
de Penney. -— R. JaAcos. 


Effet d'un champ électrique sur la viscosité 
des liquides; ANDRADE E. N. DA C. et Dopp C. 
(Proc. Roy. Soc., 1946, 187, 296-337). — Les effets 
d’un champ électrique perpendiculaire au sens d’écou- 
lement sont variables selon la nature des liquides. 
Le champ n’a pas d’action sur les liquides non polaires, 
qu’ils soient conducteurs ou non. Il en est de même 
sur les liquides polaires non conducteurs. Par contre, 
1è champ agit beaucoup en augmentant la viscosité 
des liquides polaires conducteurs, jusqu’à un certain 


maximum lorsque le champ croît. Maïs si l’on arrive: 


par purification, à supprimer la conductivité des 
liquides polaires, le champ n’agit plus sur eux. Le 


champ alternatif n’a pas d'influence. On admet. 


qu’en présence de cette double condition de polarité 


et de conductivité, l’effet du champ tient à ce que 


les ions libérés par l’ionisation se portent au voisinage 


des électrodes et forment des centres sur lesquels, 


Be pnent s’acrocher les molécules polaires. 
R. JACOB. 


Un nouveau type de capillarimètre de préci- 


- sion; JASPER J. J. et HERRINGTON K. D. (J, Amer. 


Chem. Soc., 1946, 68, 2142-2144). — Étude critique 
des erreurs inhérentes aux mesures d’ascension 
capillaire. On décrit un capillarimètre qui réduit ces 
erreurs dans la mesure du possible. Révision des 
tensions superficielles du benzène, du toluène et 
du p-xylène à 20, 40 et 600C. — M. BASSIÈRE. 


: MÉCANIQUE MOLÉCULAIRE. 


vitesse indique 80 pour 100 de la pression effective 
de la pompe, tandis que la jauge normale n’indique 
que 7 pour 100 seulement. La différence provient 
de la facilité d'accès des molécules à la surface de la 
jauge privée de son enveloppe. L'auteur examine 
ensuite plusieurs huiles au point de vue pression 
finale que l’on peut obtenir dans les pompes à diffusion, 
avec ou sans fractionnement, en fonction de la tempé- 
rature de l’eau de refroidissement. — R. JAcog. 


Influence de la retardation sur les forces de 
London van der Waals: CasiMiR H. B. G. et 
PozpEer D. (Nature, 1946, 158, 787-788). — En tenant 
compte de la retardation de l'interaction électro- 


statique sur l'attraction mutuelle de deux atomes, 


neutres dans l’état °S, l’ancienne formule de London 
donnant l’énergie mutuelle de ces deux atomes 


127 WN\4i+Qn 


LE = — = 
5 hcRÿ5 Uj+Um 
dm 
ou 
27 
= EP} 
he 


est l’élément de matrice du moment dipolaire total 
entre les états S et P d'indice { et E? la différence 
d'énergie de ces deux états se trouve remplacée par 
une formule plus compliquée. 

Dans le cas où R, distance des deux atomes, est 


8 D. RE RE is 


pêtite on retrouve bien la proportionnalité à AR de 
la formule de London, mais pour les valeurs de R> 7 
et > Am, A1 et Àm représentant les longueurs d’onde 
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correspondant aux énergies dencitalto de st 
considérés, l’énergie devient proportionnelle does 


2 P. OLMER.- 


IV. _ ACOUSTIQUE. 


Détermination de la variation de composition 
des matières cristallines en suspension dans 
l’air avec la taille des particules; 
(Nature, 1946, 158, 946). — On décrit une méthode 
permettant de recueillir sur différentes lames porte- 
objet enrobées de baume de Canada, les portions 
correspondant à des granulométries différentes se 
déposant d’un aérosol par exemple. Les échantillons 
obtenus peuvent être examinés aux rayons X. 
. Avantages sur les autres méthodes utilisées jusqu’à 
- présent. — P. OLMER. 


La propagation du son dans l'atmosphère, 


. étudiée du point de vue de la pesanteur.et du 


gradient thermique; CATTANEO C. (Nuovo Cimento, 
1942, 8, 230-253). — Rappelant les équations géné- 
rales de Signorini pour les transformations thermo- 
mécaniques infinitésimales, l’auteur en fait une 
application au problème des petites ‘oscillations 
adiabatiques de l’atmosphère. Il considère les ondes 
de discontinuité correspondantes et constate l’indé- 
pendance de la vitesse de propagation vis-à-vis de 
la pesanteur. Il examine ensuite en détail la propa- 
gation sonore en présence d’un gradient thermique 
et met en évidence la courbure résultante des rayons 
sonorèês (cycloïdes). Suit un examen complet de 
l’onde épicentrale. 


Théorie de l’absorption du son par des murs 


compressibles portant en surface une couche 


non poreuse; KOsSTEN C. W. et ZwiKKkERr C. (Physica 
1941, 8, 251-272). —— Les matériaux absorbant le 
son et recouverts d’une couche non poreuse, pos- 
sèdent de grands avantages sur les matériaux ordinaires 


poreux. Ces avantages sont surtout d’ordre hygié-. 


nique et décoratif, mais, on utilise ces matériaux 
sans connaître généralement le mécanisme physique 
de l’absorption. Il ressort de la théorie que l’absorp- 
tion est bonne à condition que le matériau possède 
un faible poids spécifique et un faible module d’élas- 
ticité. Le caoutchouc mousse répond à ces conditions. 
A la suite de nombreuses expériences, on a pu tirer 
les conclusions pratiques suivantes : Les pores doivent 
être tels que l’air qu’ils contiennent vibre librement, 
de plus, la couche superficielle peut comporter de 
gros trous, ce qui peut favoriser l’absorption du son. 
P. CLÉMENT. 


Propagation d’une surface d’onde sonore; 
NIESSEN K.'F. (Physica, 1941, 8, 337-3438). 


Mesures de l'absorption du son par des 
parois recouvertes de caoutchouc poreux. I; 
KOSTEN C. W. et Zwikker C. (Physica, 1941, 8. 
933-967). — Mesures de l’absorption du son par "des 
murs recouverts de caoutchouc compressible et 
légèrement poreux, grâce à une méthode interfé- 


DRauüETT H. A.. 


rentielle à incidence normale pour le son. Le caoutchouc 
utilisé est de deux sortes : caoutchouc poreux dont 


| 
les cavités sont indépendantes et caoutchouc poreux 
| 
| 


dont les cavités communiquent, on fait en plus varier 
l’épaisseur du caoutchouc. Comparaison avec des 
produits poreux non compressibles. Les conclusions 
à tirer des différentes expériences sont les suivantes : 


a. Le caoutchouc cellulaire suit bien comme 
prévu la théorie de l’absorption du son par les 
substances compressibles; 

b. Le caoutchouc cellulaire ne die pas pour 
absorber le son; 


c. Les différentes sortes de caoutchouc spongieux 


(dont les cavités sont normales du son) absorbent. 
au contraire très bien le son et se comportent comme 


des substances poreuses non compressibles. 
P. CLÉMENT. 


Absorption du son par les matières poreuses. II: 


Zwixker L., EuKk J. V. D. et KosTEx C. W. (Physica, 


1941, 8, 469- -476). —— Suite d’un article dans lequel 
on comparait les valeurs du coefficient d'absorption 
acoustique mesuré sur quelques matériaux poreux 
à la valeur de ce même coefficient déterminé théori- 


quement, en supposant que l’on puisse déterminer 


les qualités acoustiques d’une matière grâce à deux 
constantes caractéristiques : 
tance à un courant d’air régulier. Il n’y avait pas 


concordance entre la théorie et la pratique, d’où la 


nécessité d'introduire plus de deux constantes carac- 
téristiques. Dans le présent article, l’auteur reprend 


les équations de la propagation d'une ende plane 


e op = du 

2x dt 
et introduit une constante K dépendant de la consti- 
tution du matériau. On a l’équation du mouvement 


= Fe 


+ ou; 
dx rs : 


en partant de cette équation et de l'équation générale 


_dp qu 
dé” dt? 


on peut déterminer l’impédance acoustique. Pour. 


une couche d'épaisseur ? de matière plastique poreuse 
appliquée sur un support rigide, l’impédance est 


= AVR / 1e F/ ile. 


On peut comparer cette Impédance théorique avec 
l’impédance mesurée expérimentalement suivant une 


= coth 7 « 


méthode interférentielle avec une incidence normale 


et vérifier qu’il y a bonne concordance entre la théorie 
et l’expérience. -- P. CLÉMENT. 


| 


| 


la porosité et la résis- 


parois recouvertes de caoutchouc poreux. 
_ KosTEN C. W. et Zwikker C. (Physica, 1941, 8, 
947-967). — Description des propriétés des couches 
homogènes de caoutchouc légèrement spongieux 
… recouvertes d’une mince couche d’une substance non 
poreuse. Les résultats concordent généralement bien 
avec la théorie. Le faible poids spécifique de l’air 
qui peut vibrer librement est un facteur favorable. 
I est possible d’avoir dans ce sens des substances 
_ possédant des propriétés satisfaisantes. Les mesures 
donnant la réflexion du son sont également favo- 
: Re surtout pour les fréquences élevées. 

. z EÉi CLÉMENT. 


. Mesures de l'absorption du son par des 
_ parois recouvertes de caoutchouc poreux. Ill; 
» KosreN C. W. et Zwikker C. (Physica, 1941, 8, 
_ 057). — Description des améliorations à apporter 
. aux substances décrites dans les parties I et II gràce 
2 à l'emploi de couches non homogènes. On peut ainsi 
2 complètement supprimer l'absorption sélective pour 
certaines fréquences définies et agir sur la mobilité 
de l'air à l’intérieur de la substance absorbante, 
ce qui permet d'améliorer l'absorption. Résultats 
très satisfaisants obtenus avec un caoutchouc spon- 
_ gieux recouvert d’une substance non poreuse possédant 
- un poids spécifique de 0,075, portant de nombreuses 
cavités de 4 mm de diamètre, distribuées en sous- 
couche quand la substance est AppRquee à quelques 
_ centimètres de la paroi. 
. Discussion générale sur les trois parties et compa- 
é “raison entre les substances non caoutchouteuses et 
- les substances en caoutchouc spongieux dont la 
couche superficielle n’est pas poreuse. En résumé 
_ les substances en caoutchouc présentent un plus 
- grand nombre d’avantages. — P. CLÉMENT. 


Extension de la théorie de l’absorption du son 
par des parois recouvertes de substances com- 
_ pressibles; KosTEN C. W. et ZwikkEer C. (Physica, 

_ 1941, 8, 968-978). — La théorie déjà donnée de 
. labsorption du son par des substances poreuses 
2. _compressibles recouvrant les murs, est étendue au 
- cas où la résistance de l’air à l’intérieur de la substance 
_ en question est de telle nature que l’air ne puisse 
_ être considéré comme parfaitement libre. Les quatre 


_ équations différentielles 


— J0p1—= Kavi, — J0po= K36, 


E- . « * 
— pi = JopiP1 +7 pra Pi — 2), 
À — ph = J 009 P9 + J OE12(P2— F1) 


(les deux premières étant les équations de continuités 
3 et les deux autres les équations de forces) donnent 
-deux constantes complexes de propagation, conduisant 
pour une couche ayant une certaine épaisseur à 


- deux séries de fréquences caractéristiques. La solution 


est donnée dans les cas suivants 


_ a. Couche compressible dont la surface poreuse 
est normale; 

_b. Couche compressible portant une pellicule nor 
poreuse. 


: 


Les résultats sont illustrés avec deux exemples 


Mesures 44 “Tabsorption du son par . 
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RS umériques et comparés avec les mesures faites 
antérieurement, — P. CLÉMENT. 


Absorption du son par des substances poreuses. 


AIT; SwiKkEr C., VAN DEN ErKk J. et KoSTEN 


G. W. (Physica, 1941, 8, 1094-1106). — Te compor- 
tement acoustique d’une substance poreuse peut être 
complètement décrit au moyen de trois coefficients : 
le facteur de cavité, la résistance spécifique à un 
courant d’air s et le facteur de structure k: Mesure 
de X sur deux sortes de modèles : 1° canaux circu- 
laires en paille paraffinée entassés les uns auprès 
des autres; »° tubes de verre. 


On mesure l’impédance acoustique Z pour difré- 
rentes fréquences acoustiques et compare avec la 
formule 


I He] ko G 
= — ( — J AT tp — J ; 
ñ VA RV/: oo coth y VE: I Led! 


_K étant le module de compression de l'air j = ÿ—-1, 


« fréquence du son, pour une compression isother- 
mique K = p, et pour une compression adiabatique 


€ 
K — xp, avec x — +. 
5 


On fait ensuite varier l’angle formé par la surface 
des sections des canaux et l’axe des canaux. Pour 


s ie 
un angle de 60° le facteur de structure devient RÉ 4 
0 


et s devient quatre fois plus grand. 

On constate que le comportement acoustique des 
substances simples utilisées est en accord avec la 
théorie donnée sur les trois constantes. 

P. CLÉMENT. 


Absorption du son par des produits poreux. I; 


-VAN DEN EIK J. et ZWikKER C. (Physica, 1941, 
8, 149-158). — Mesures faites en vue de vérifier les 


formules établies par Monna concernant les phéno- 
mènes d’absorption du son, formules faisant inter- 
venir l’épaisseur, l’angle d’incidence, le facteur de 
cavité h (pourcentage du volume occupé par l’air, 


et la résistance spécifique s du produit poreux pour 


un certain courant l'air), La formule ReonEe 
exprimant le coefficient d’absorption est, 


a = &y sin « cos a do. 
(0) 


L'auteur détermine expérimentalement le facteur 
de cavité h, la résistance spécifique de l’air au moyen 
de dispositifs appropriés, la mesure du coefficient 
d'absorption est basée sur la méthode des ondes 
stationnaires. 

Résultats obtenus : En mesurant ces coefficients 
pour différentes matières (fibres de bois agglomérées 
et matière plastique poreuse), l’auteur constate 
qu’il n'y a pas accord entre les résultats expéri- 
mentaux et les formules de Monna et que les diver- 
gences ne sont pas dues seulement au défaut d’homo- 
généité de la matière étudiée. Il convient donc de 
modifier certains facteurs intervenant dans les formules 
théoriques, ce que l’auteur se propose de faire dans 
un article suivant. — P. CLÉMENT. 
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Base physique d'une nouvelle théorie de 
l'absorption des ultrasons dans les liquides: 
ParsHAD R. (Nature, 1946, 158, 874-875). — Difré- 
rences fondamentales entre là structure des gaz et 
des liquides ou les collisions représentent l’état 
normal. On émet l'hypothèse que, sous l’influence de 
la compression due à l’onde ultrasonore, les atmo- 
sphères électroniques des atomes sont perturbées, 


JOURNAL DE PHYSIQUE 


donnant ainsi naissance à des vibrations 
a un hv faible devant KT, et plus la probabilité de son 
excitation sera forte. Cette théorie permet d’expliquer 
de nombreux phénomènes, notamment la relation 
entre l’absorption et le coefficient de compressibilité, 


entre l’absorption et l’influence de la température et 


de la pression. -— P. OLMER. 


. —_ ÉLECTRICITÉ ET MAGNÉTISME. 


ÉLECTRICITÉ STATIQUE. 
[l 


Charge superficielle des « électrets »; Par- 
“TINGTON J. R., PLANER G. V. et BAsSWELL I. I. 
(Nature, 1946, 158, 835- 836). — Les électrets sont 
des matières diélectriques à base de cire de Car- 
nauba qui ont la propriété, solidifiées dans un 
champ électrique intense, de garder une polarisa- 
tion rémanente importante, ainsi que des charges 
superficielles aussi fortes que 5 U.E.S.C.G.S. : cm” 
pendant plusieurs années. Expériences réalisées sur 
différents échantillons, variations de la charge des 
surfaces en contact avec l’anode ou la cathode au 
cours de la solidification, avec le temps. Influence 
de la nature des constituants mélangés à la cire de 
Carnauba (colophane, etc.). — P. OLMER. 


Moments électriques de quelques fluorures, 
cyanures et amines aliphatiques; RoGErs M. T. 
(J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 457-459). — Constantes 
diélectriques, densités et polarisations moléculaires 
en solutions benzéniques, et également polarisation, 
réfractions moléculaires et dipôles pour les fluorures 
de n-amyle, de t-amyle et de benzyle, les cyanures de 
i-amyle, i-propyle et {-butylé, les amines de n-butyle, 
s-butyle et t-butyle, ainsi que pour la cyanhydrine 
d’acétone et le chloroacétonitrile. — R. JAcoB. 


Le moment dipolaire du 1-nitrobutane; MILLER 
J. G. et ANGEL H. S. (J. Amer. Chem. Soc., 1946, 68, 
2858-2359). — Le moment dipolaire du 1:-nitro- 
butane à 250C (dans le benzène) est de 3,40 D. Cette 
valeur apparaît normale. —- M. BASsIÈRE. 


ÉLECTRICITÉ 


Effet de l’adsorption physique sur la résistance 
électrique du charbon activé; Mc INrosx R,., 
HAINES R. S. et BENSON G. C. (J. Chem. Phys., 1945, 
15, 17-29). Des échantillons de baguettes 
en charbon activé, obtenues par filage et calci- 
nation ultérieure, sont soumis à l’action d’atmo- 


sphères gazeuses contrôlées et les variations contact entre les aggrégats de charbon, mais plutôt 
concommittantes de résistance sont notées. En à un effet de surface par variation de conductivité 
ce qui concerne l'influence de la température, du corps adsorbé: -— R. JAcog. 
MAGNÉTISME. 

Pénétration du champ magnétique dans le théorique et 4x la susceptibilité réelle, on a 
mercure supraconducteur; DÉSIRANT M. et \ 
SCHŒNBERG D. (Nature, 1947, 159, 201-202). — % 2} 
Si %9 représente la susceptibilité diamagnétique TR Ted 


Résistance diélectrique intrinsèque 
phène; O4kEs W. G. (Nature, 1947, 159, 29-30). 
_ Étude du claquage en courant continu d’échan- 
tillons de polyphène. Courbes tensions de claquage 
en fonction de l'épaisseur et tensions de claquage 
en fonction de la température. La température 
critique, au-dessous de laquelle la résistance diélec- 
trique est pratiquement indépendante de la tempé- 
rature, est de 25°C. — P. OLMER. 


Dispersion anomale et perte diélectrique dans 


les polymères polaires; KirkwooD J. G. et Fuoss. 


R. M. (J. Chem. Physics, 1941, 9, 329-340). — Théorie 


des pertes diélectriques d’une solution diluée, dans … 


un plastifiant non polaire, de molécules polaires non 
rigides, possédant de nombreux degrés dé liberté. 
Elle conduit à une large distribution des témps de 
relaxation, associée à un mouvement brownien de 
rotation interne des chaînes moléculaires. On donne 


une équation reliant le degré de polymérisation, la. 


fréquence du maximum de pertes et le coefficient 
de viscosité. Le facteur de pertes est calculé à partir 
dé la distribution des temps de relaxation, pour des 
polymères mono- ou polydispersés (distribution expo- 
nentielle des longueurs de chaînes). Comparaison avec 
l’expérience pour le chlorure de polyvinyle dissous 
dans le diphényle; accord semi-quantitatif. 
M. BASSIÈRE. 


Étude des variations du champ sur un cristal 
de quartz: NIESSEN K. F, (Physica, 1941, 8, 695-702). 
-— Étude du phénomène de piézoélectricité du quartz 
soumis à un champ hétérogène. — P. CLÉMENT. 


DYNAMIQUE. 


la formule log,,R — À — BT, avec A et B comme 
constantes, convient mieux que celle de Sandor, 
pour représenter la variation de la résistance. Avec 
de nombreux gaz adsorbés, la résistance électrique 
peut augmenter ou diminuer, et cette variation ne 


semble pas être due à des différences de résistance de 


du poly- \ 


inter- | 
atomiques, siège de l’absorption. Plus une vibration 


rayon du cylindre supraconducteur. Mesure de n 


sur différents spécimens correspondant à des orien- 


| tations différentes dans le. champ de variation 


_ H.B. G. Casimir (Physica, 1940, 7, so 


avec T°K et variations corrélatives de À}. Confir- 
mation de la théorie. Critique des expériences de 


. OLMER. 
Mesures de la en aUce paramagnétique de 
l’alun de chrome et de ‘potassium ; SAS 
 H. B. G., Buz D. et Dupré F. K. (Physica, 1941, 8, 
. 449-459). — Continuation des mesures de Dupré 


. concernant la relaxation paramagnétique dans l’alun 


. de chrome et de potassium aux températures : de 
lhélium liquide. Il est possible d'obtenir la partie 
imaginaire de la susceptibilité différentielle avec 


. une meilleure précision que précédemment. Résultats 


expérimentaux obtenus aux températures de l’hélium 


4 liquide pour les parties imaginaires et réelles de la 


maires 7’ et ;" 


susceptibilité différentielle pour l’alun de chrome et 
de: potassium. Ces résultats concordent bien avec 


. les formules proposées par Casimir et Dupré. Discus- 
sion des résultats avec une théorie donnée par : 
-Van Vleck. —— P. CLÉMENT. 


Relaxation paramagnétique du sulfate double 
“ cuivre et de potassium; BIJL D. (Physica, 1941, 


; 461-468). — Mesures de la relaxation paramagné- . 


be du sulfate double de cuivre et de potassium 
. faites dans l’hélium liquide «et concordant avec les 
_premières expériences faites par Dupré. En supposant 
“que l'équilibre du champ extérieur du spin est atteint 
en-un temps très court, des considérations thermo- 
dynamiques permettent d'obtenir les valeurs imagi- 
de la susceptibilité différentielle 7. 


À 9 l 

= (Gateau) 

É ds Os 

L on 
&—o2rxy, T—temps de relaxätion, s — moment 
magnétique par gramme 5 =— es Discussion des 


résultats avec la théorie de Kronig relative à la 
relaxation et sur la théorie de Jordahl sur Cu**. 


_ Il apparaît que contrairement à ces théories, les 


‘temps de relaxation sont du même ordre de grandeur 
que les temps trouvés pour les Fe et que la chaleur 


DReSRquEe n’obéit pas à la loi en À: + — P. CLÉMENT. 
Relaxation paramagnétique de l’alun dilué de 
chrome et de potassium; Biz D. (Physica, 1941, 
8, 497-511). — Les mesures de la relaxation para- 
magnétique dans un cristal mixte d’alun de chrome 


_et de potassium et d’alun d’aluminium et de potassium, 


sont effectuées à température de l’hélium liquide. 
On étudie surtout la valeur adiabatique de la suscep- 
tibilité différentielle, afin de savoir s’il y a un équilibre 
thermique dans le système du spin et quel est le 
temps de relaxation sur le champ extérieur. Contrai- 
rement aux résultats obtenus pour les aluns de 


chrome et de fer, le temps de relaxation décroît 


où + tie une ; profondeur de. nélrenon st: r le Ÿ. 


dans cet article. 


- l’intérieur 
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lorsque Le: champ augmente, en accord avec les 


- théories de Kronig et de Van Vleck sur la relaxation. 


Discussion des différences existant entre les propriétés 
de l’alun de chrome et de potassium et le sel étudié 
- P. CLÉMENT. 


Expériences de démagnétisation sur l'alun 
de chrome dilué; DEKLERK D. et PoLpEr D.(Physica, 
1941, 8, 508-512). -— Description des expériences de 
démagnétisation faites sur l’alun de.chrome dilué 
et comparaison des résultats avec ceux obtenus 
avec l’alun de chrome ordinaire. — P. CLÉMENT. 


Études magnétiques des ions nickel dans les 
cristaux; MookHErJI À. (Indian J. Phys, 1946, 
20, 9-20). — Mesure des anisotropies de susceptibilité 
magnétique de différents sels de nickel cristallisés. 
Résultats expérimentaux. A partir de ces données 
et. des résultats de l’analyse aux rayons X de la 
structure, on détermine la contribution des groupes 
paramagnétiques existant dans la maille. Calcul des 


constantes du champ électrique cristallin en se. 


basant sur les théories de Van Vleck, Penney. et 
Schlapp. Déterminations des contributions relatives 
des groupements paramagnétiques de la maille aux 
moments magnétiques dans différentes directions. 
L’anisotropie magnétique est discutée en tenant 
compte de l'effet Stark dû au champ électrique 
interne. — P. OLMER. 


Influence des variations de courant sur le 
cycle d’hystérésis de barreaux ferromagnétiques; 
SNOEK J. L. (Physica, 1941, 8, 426-438). — Lorsque 
le courant magnétisant varie assez rapidement pour 
causer un retard appréciable de l’aimantation de 
d’un barreau sur l’aimantation de 
l'extérieur, l'induction moyenne mesurée dans le 
barreau diffère considérablement de celle que l’on 
obtient en faisant varier lentement le champ. 

Si H; est le champ interne, H, le champ externe 


et I l'intensité d’aimantation, on a 


H;=H:= NI, d'où AH;,=AH.-— NAT, 


le terme NAÏ étant responsable des différences 
observées. P.. CLÉMENT. 


Résonance magnétique nucléaire aux basses 
températures; RoLLIN B: V. et HATroN J. (Nature, 
1947, 1459, 01). -—- Mesure de l’absorption et de la 
dispersion aux fréquences radio, due à la résonance 
magnétique nucléaire. Cas de H, liquide et solide, 
cas de LiF, NaF à la température de l’hydrogène 
liquide. Dans le cas de l’hydrogène solide, le temps 
de relaxation de l’orientation nucléaire serait moindre 


que la seconde. Dans d’autres cas (LiCl), il est très : 


grand ‘et la résonance ne peut être mise en évidence. 
P. OLMER. 


Importance des mesures calorifiques pour la 
connaissance des fonctions S, s et u des sels 
paramagnétiques à basses températures; VAN- 
Disk H. (Physica, 1941, 8, 67-80) — L'auteur 
déduit de la seconde loi de la thermodynamique 


‘(au -- TAS + H ds dans laquelle H représente le 


champ extérieur). Certaines équations qui montrent 


NIMES 
FE 


19D; 


que l’on peut obtenir $, s et u par di mesures calori- 
fiques. 

Dans le cas des sels paramagnétiques H et T étant 
des variables indépendantes, on obtient 


3 ÿ 4e 
Sie mare JT Si. 
7. Re 
DH JS res 
HE 
ue f ar [| 


T, 7 Toy 06) y C6) 


1} 1 g A 
G 01 = ir+f ——— 
: Le 7 0 1 (Cy— Co) 


Pour s et u il suffit de faire trois mesures calori- 
fiques. Mais, dans le cas LAPS où 


£ S 


avec 


d/f, 


MES. (u—as)}. 

OR OP 

des mesures dans un champ constant, où à tempé- 
rature constante, combinées avec des mesures de 
chaleur spécifique dans un champ nul, peuvent 
suffire pour déterminer les parties de 5 et de u qui 
dépendent de la température. — P. CLÉMENT. 


Facteurs déterminants de la perméabilité; 
SNOEK J. L. (Physica, 1941, 8, 844-346). — Après 
avoir observé que la réluctance minimum du système 
. fer-nickel, démagnétisé au moyen d’un chauffage 
approprié (lent refroidissement dans un champ 
magnétique), coïncide avec une anisotropie cristalline 
nulle (correspondant à 66 pour r00 de nickel), l’auteur 
a pu expliquer certaines propriétés des matières 
homogènes et recuites en tenant compte de deux 
facteurs : les tensions magnétiques et l’anisotropie 
cristalline. Les récentes déterminations de Grabbe 
ont conduit aux mêmes conclusions ainsi que cellés de 
Williams et de Bozorth. L'auteur a montré de plus 
que les propriétés magnétiques des alliages nickel-fer 
travaillés à froid ne peuvent s’expliquer uniquement 
grâce aux tensions internes et à l’anisotropie cris- 
talline maïs qu’il est nécessaire de faire intervenir 
un autre facteur encore inconnu. — P. CLÉMENT. 


Nouvelles recherches magnéto-optiques; Mayo- 
RANA Q. (Nuovo Cimento, 1943, 4, 120-125). — Des- 
cription d’un dispositif destiné à étudier les phéno- 
mènes magnéto-optiques de Faraday, de Kerr et 
de biréfringence magnétique, 
très supérieure à la sensibilité habituelle. Ce dispo- 
sitif est basé sur l’utilisation de cellules photo- 
électriques et de tubes thermioniques (pentodes). 

L'auteur utilise ce dispositif pour des recherches 
sur le phénomène de Kerr dans les métaux non terro- 
magnétiques. IL montre quelles sont les causes de 
perturbations dans de telles recherches. En parti- 
culier la mince couche d’air située au contact du 
métal donne déjà lieu à un sensible effet Faraday 
qui masque l'effet Kerr recherché. L'auteur conclut 
que lorsque son dispositif sera convenablement 
perfectionné, il sera possible d’observer l’effet Kerr 
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avec une sensibilité 


avec n'importe quel métal, même sur des quantités | 
extrêmement petites, — J. L. SACONNEY. LS # 


Effet d'un cheap Mabiétique transversal sur 3 
la magnétostriction longitudinale de Joule dans 
le nickel; SrarMA O. P. (Indian J. Phys, 1945, 
419, 202- 209). — Grâce à un système d'amplification - 
mécanique et optique de près de 1of, l’auteur met 
en évidence un changement de longueur produit par 
l'imposition d’un champ magnétique transversal 
sur un barreau de nickel aimanté longitudinalement. 
Le champ longitudinal (solénoïde) donne une magnéto- 
striction de Joule qui se traduit par une déviation - 
du spot de 1-3 1/10€ de millimètre. Le champ radial … 
(courant dans le barreau) donne une déviation supplé- 
mentaire égale à la précédente. A champ radial. 
constant, l’effet disparaît pour un champ longitudinal 
suffisamment fort; il varie considérablement d’un $ 
échantillon à un autre, et avec l’histoire magnétique : 
d’un échantillon donné. Cet effet, prévu par Williams 
(Phys. Rev., 1912, 84, 289) peut être expliqué par la. 
théorie de Becker de la magnétostriction. 

M. BASSIÈRE. 


Quelques remarques sur la loi de Stockes: 
VAVILOV S. (J. Phys. U. R:S.:S.,; 1945, 9, 68-72). = 
En 1854, Stockes énonçait sa loi en vertu de laquelle : 
la tongcetr d'onde d’une lumière émise par lumi-_ 
nescence ne peut pas être supérieure à celle de la 
lumière excitatrice. Sous cette forme, même perfec- . 
tionnée par Lommel, la loi de Stockes était inéxacte 
et n’a plus qu’un intérêt historique. 

On peut montrer thermodynamiquement (Lenard) 
que la photoluminescence avec un rendement supérieur . 
à l’unité est impossible. En tenant compte des lois - 
de la mécanique quantique de l’absorption et de 
l’émission de la lumière, initialement proclamées … 
par Einstein, ceci conduit à l’énoncé de la loi suivante 
générale de la photoluminescence : L'émission de 
luminescence croissant avec la décroissance de la 
fréquence de la lümière excitatrice doit nécessairement 
décroître plus ou moins rapidement pour des fréquences 
de la lumière excitatrice : v/, supérieures aux fré- 
quences de la lumière émise : v, vers la limite, c’est- 
à-dire vers le zéro absolu, ce rendement tend vers 
zéro. Cette loi est une forme générale de la loi de . 
Stockes et s’est révélée satisfaite dans tous les cas 
étudiés sur des substances diverses. 


Emploi d'une cuve électrolytique pour l'étude 
des problèmes magnétiques; PErIERLS R. E. 
(Nature, 1946, 158, 831-832). — Étude du champ 
magnétique produit par des conducteurs parcourus par 


des courants. Dans les problèmes à deux dimensions, 


on peut remplacer le problème posé par le problème 
conjugué dans lequel le rôle des lignes de forcé et 
des surfaces équipotentielles est interverti. Dans une 
cuve électrolytique, on remplacera les lignes de forces 
du problème réel par des surfaces équipotentielles, 
le fer (qu’on suppose avoir une perméabilité infinie) 
par une substance isolante, et les conducteurs 
parcourus par un courant à angle droit avec le plan 
du problème, par des électrodes. Approximations 
et techniques de la méthode. — P. OLMER. 


Ee Mesure de la on posante déphasée du champ 
re ‘dans les bétatrons ; Boszey W. 
 CRAGGS J. ,D.-et Mac Ewan D. H. (Nature, 1947, 
159, 229-230). — Représentation du champ magné- 
* tique d’un bétatron de 20 MeV pour les 30 premières 
minutes d’arc du quart de la période durant laquelle 

_les électrons sont accélérés. Le déphasage est dû à 

des causes multiples (courants de Foucault, etc.) 
et réduit l’intensité des rayons X obtenus par un 
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facteur 1,5 ou 2. On mesure l'intensité de ces champs 
magnétiques déphasés au moyen de deux transfor- 
mateurs de pointe, à noyau de permalloy, qui donnent 
une impulsion de tension au voisinage immédiat du 


champ ©. On étudie le diagramme résultant à l’oscil- 


lographe cathodique. Si le déphasage est nul, les 
deux impulsions se compensent, sinon la courbe 
enregistrée présente un double crochet dont on peut 
déduire la grandeur du champ déphasé. — P. OLMERr. 


Se ÉLECTROMAGNÉTISME. 


Traitement ondulatoire de la propagation des 
_ ondes électromagnétiques dans l’ionosphère; 
 SAHA M. N. et BANERJEA B. K. (Indian J. Phys. 
1945, 19, 159-166). — Le déplacement des ions dans 
lionosphère est: traité en se servant d’une nouvelle 
méthode mathématique basée sur l'analyse des 
dyades de Gibbs. On calcule ainsi l'indice de réfrac- 
tion et la conductibilité en courant constant. Les 
- équations pour cette dernière sont en accord avec 
celles de Chapman, mais comportent un terme supplé- 
mentaire pour un courant ascendant le long de l’axe 
_ des Z (perpendiculaire au champ magnétique terrestre 


et dans le méridien magnétique); ce terme est prépon- 
dérant dans la couche F,. Partant alors des équations 
de Maxwell dans l’ionosphère, on trouve qu’une onde 


qui entre dans l’ionosphère se scinde en trois compo- 


santes Ex, Ey + iEz:, E; —1iE:, se propageant avec 
des vitesses différentes. II y a une grande analogie 
entre cette décomposition et l’effet Zeeman, Ez est 
la composante ordinaire polarisée parallèlement à 
l’axe des Y (perpendiculaire au champ magnétique 


et à Z), E,; +iE; sont les composantes extraordi- 
_naires, polarisées circulairement. 


M. BASSIÈRE. 


COURANTS ALTERNATIFS. 


Tifludnice de la variation de la grandeur et de 
l'angle de phase du circuit de ‘Charge sur la 
puissance de sortie dans les circuits de trans- 

. mission; RAo V. V. L., R4ao D. A. et KRISHNA- 
- MURTHI M. ({ndian J. Phys., 1046, 20, 1-8). — On 
_ calcule la puissance transmise d’une source (impé- 


dance Z,, phase ,) à un circuit de charge (impé- 


dance Z;, phase ®)) lorsque la condition classique 
_ d'égalité des impédances n’est pas réalisée (Z — Z:, 
1, —-— (%,). A angles de phases constants, la puis- 
» sance maxima est transmise pour Z, = Z,; si Z, + Z:, 


4 il y à avantage à prendre pour Z; une valeur trop 


forte plutôt que trop faible (la courbe de puissance 


A 


est symétrique par rapport à Z,/Z, == 1). Si les impé- 
dances sont égalisées (Z, = Z;), il y à avantage (si 
. les phases ne sont pas adaptées au maximum de 
» puissance ®,—=— d,) à prendre pour dx une valeur 
- comprise entre — ®, et zéro, si D, est petit. Pour 
- les grandes valeurs de ®, le déséquilibre devient 
_ critique. — M. BAssièRE. 


Examen de quelques-unes des propriétés des 
- réseaux électriques; NiyENHUuIS W. et STUMPERS F,L. 
 (Physica, 1941, 8, 289-307). — Cet article concerne 
- les propriétés de l’impédance (ou de l’admitance) de 
- réseaux électriques linéaires quand on fait varier 
certains facteurs. De l’établissement d’une fonction 
. d’impédance (ou d’admitance) que l’on étudie, on 
- en déduit une application au cas de réseaux possédant : 


- a. Une phase constante et un module variable; 


b. Un module constant et une phase variable 
AS correspondent certains réseaux dont les 
_ connections peuvent ainsi être établies. 

P. CLÉMENT. 


Théorie du quadripôle encadré linéaire; 
_GraAssor P: (Rev. se, Élect., 1946, 55, 413-448). — 


L'auteur expose une théorie et une méthode pour 
l'étude du quadripôle encadré linéaire et discute le 
cas d’un quadripôle non dissipatif encadré de résis- 
tances pures, ce qui le conduit à formuler trois 
théorèmes. Il donne ensuite un exemple d’appli- 


cation et termine en indiquant que la méthode exposée 


s'applique à l’étude des transformateurs télépho- 
niques, des transformateurs accordés, des filtres, 
des lignes, etc. 


Exposé simplifié de quelques points principaux 
de la théorie des quadripôles; GUERBILSKY A. 
(Ann. Radioélectricilé, 1946, 4, 191-207). — L'auteur 
donne quelques démonstrations simplifiées de certains 
points principaux de la théorie des quadripôles. 
Sa base est la théorie de la structure en treillis qui 
présente des avantages quant à la simplicité et à la 
symétrie des formules; les résultats trouvés sont 
applicables à n'importe quelle autre structure. En 


. utilisant des opérations très simples, l’auteur établit 


en annexe les formules des lignes sans faire appel aux 
équations, aux dérivées partielles, ainsi que les formules 
approchées qui facilitent le calcul des filtres. 


Calcul de la bande passante minimum d'un 
système de transmission d’impulsions ; 


LaPpLuME J. (Ann. Radioélectricité, 1946, 4, 327-332). 


— L'auteur rappelle l’existence d’une relation étroite 
entre la bande passante d’un système de transmission 


- et le traïnage que celui-ci introduit dans la propa- 


gation des impulsions. Il résulte que ce traînage peut 
être réduit en relevant la courbe de réponse vers 
les fréquences élevées, mais le signal de sortie prend 
alors une allure oscillatoire, et il convient de fixer 
une nouvelle tolérance sur l’amplitude des oscillations 
de ce signal. Deux systèmes de transmission, qui 
déforment de la même manière les impulsions appli- 


+ 
2% 
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quées à l'entrée, ont des courbes de réponse sensi- 
blement identiques. On peut alors définir mathéma- 
tiquement un signal-type de sortie et en déduire la 
courbe de réponse du système de transmission qui 


produit ce signal à partir de l’impulsion d’entrée. 


La courbe de réponse ainsi obtenue sera sensiblement 


OSCILLATIONS ET ONDES 


Méthodes pour compenser les fluctuations de 
courant; STRUTT M.J.0. et VAN DER ZIEL A. (Physica, 
1941, 8, 1-21). — Dans le paragraphe I, les auteurs 
montrent que les fluctuations spontanées qui prennent 
naissance dans les circuits électriques, peuvent, 
dans certains cas, être considérées comme des voltages 
et des courants alternatifs possédant une certaine 
longueur d’onde. LU 

- Dans le paragraphe II, on discute les différentes 
sortes de courants spontanés et de variations de 
voltage qui se produisent dans les tubes électroniques 
et leurs circuits. 

Dans le paragraphe IIT, on considère les théories 
concernant les circuits afin de supprimer ces variations 
spontanéès. Il est proposé au paragraphe IV, un 
premier circuit de compensation pour supprimer 
les variations de courant dans l’anode de plomb. 
Dansle paragraphe V'il est décrit un circuit de compen- 
sation du courant dont les variations sont dues à 
la grille écran. Le paragraphe VI contient un circuit 
de compensation des fluctuations d'émission de la 
cathode secondaire. Pour des fréquences peu élevées, 
les variations sont -absorbées par le circuit de grille 
et servent à compenser les variations d'émission 

de la cathode (8 VII). Discussion au paragraphe VIII 
des circuits de compensation. Pour terminer, étude 
détaillée de l’un des circuits, permettant de montrer 
l’ordre de grandeur des approximations faites dans 
les différents circuits. — P. CLÉMENT. 


Le problème des fils de Lecher; MATEROSsSI T. M. 
(Nuovo Cimento, 1943, 1, 190-204). — En partant 
des expressions des composantes du champ électro- 
magnétique d’un fil conducteur, on arrive aux expres- 
sions des composantes du champ commun à un 
système de deux fils parallèles; ce dernier peut être 
considéré comme la somme algébrique de deux champs 
relatifs. à chacun des deux fils supposés ‘séparés. 

On transforme alors les expressions obtenues, en 
se servant des formules de changement de coor- 
données et du théorème d’addition des fonctions 
cylindriques, de façon que les arguments de ces fonc- 
tions et ceux des fonctions trigonométriques sin et cos 
qui figurent dans les relations trouvées soient rela- 
lives à un système de référence moyen. On écrit 
les conditions aux limites que doivent satisfaire les 
composantes du champ et l’on obtient ainsi un 
système infini d'équations homogènes à un nombre 
infini d’inconnues; système que l’on peut transformer 
en un système non homogène facile à résoudre. 

J. L. SACONNEY. 


Propagation des ondes millimétriques: 
LaAmMonT H. R. L. et Warson A. G. D. (Nalure, 1946, 
158, 915-944). — Résultats obtenus sur la propa- 
gation d'ondes de longucur d'onde environ 5 mm. au- 
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.d’unñe station émettrice donnée. 


celle de tous les ne produisant un Ga de 
sortie de mêmes caractéristiques. Ces caractéris- 


tiques sont essentiellement la « durée de trainage ». 


et l’amplitude de la première ondulation. La bande 


passante du système de transmission est calculée. 


en fonction de ces deux paramètres. 


A 


ÉLECTROMAGNÉTIQUES. 


dessus de la surface de la mer. Courbes donnant 


LA 


l'amplitude du signal reçu en fonction de la distance: 


à l’émetteur. La constante d'atténuation serait : 
d'environ 1,5 db:km. Les courbes montrent un. 
effet remarquable d’interférences dues aux réflexions 
à la surface de la mer (analogue aux franges de Lloyd), 
le coefficient de réflexion, pour des angles d’inci- 
dences de l’ordre du degré étant voisin de 0,97. 

P. OLMER. 


Démodulation par supraconductivité; ANDREWS 
D. H. et CLAAK C. W. (Naiure, 1946, 158, 945-946). — 
Étude des fluctuations de bolomètres supraconduc- 
teurs à rubans de columbium, dues à l’absorption 
par le supraconducteur d’ondes radio-modulées. Les 


ondes utilisées vont de 200 à 30 000 kc:5s, la démodu-. 


lation ne se produit que pour certaines bandes et pour 
un certain intervalle de tengpérature correspondant 
à une partie de l’intervalle de transition entre l’état 
normal et l’état supraconducteur. — P. OLMER. 


Déviation latérale des ondes radio au lever. 


du Soleil; Ross W. et BRAMLEY E. N. (Nalure, 1943, 
4159, 132). — Compte rendu d'expériences effectuées 
au moyen d’un aérien directionnel repérant le gisement 
Au lever du soleil, 
les nombres obtenus sont de ro à 00 plus à l'Est 


puis la différence s’annule rapidement. Explication . 


proposée basée sur la variation avec le temps de la 
hauteur de la couche réfléchissante de l’ionosphère. 
; P. OLMER. 


Mesure des variations de chemin optique des 
ondes radio dans l'ionosphère; FFINDLAY J. W. 
(Nature, 1947, 159, 58-59). -— On décrit une modifi- 
cation d’une méthode d’impulsions permettant de 
déterminer à la fois la grandeur et le sens desvariations 


du chemin optique défini par P = cfT: Un oscil- 


lateur envoie des impulsions qui, après réflexion 
dans l'ionosphère sont reçues sur une base de temps 
synchronisée avec l'émetteur. Un oscillateur local dé 
fréquence environ 15kc:s plus faible que celle de 
l'émetteur, donne des battements avec les ondes 
reçues. Dans le cas où la phase demeure constante, 


. le diagramme obtenu es£stable, dans le cas contraire 


il se déplace et suivant le sens et la grandeur de ce 
déplacement, on en déduit le sens et la grandeur de 
la variation de phase. Étude des changements inter- 
venant au cours de la réflexion sur les couches E et F 
de l'ionosphère, leur corrélation avec le fading. Expli- 
cation possible de ces changements de phases, dus 


F 


à des variations de la vitesse de phase des ondes radio 


el à une absorption plus forte, On peut en déduire 
la fréquence des collisions des électrons avec les atomes 
neutres dans la région causant le fading. On trouve 
en moyenne 9,6: X 105% SEP OLMER. 


rieures. 


“induction; FRoIDEVAUX J. (Rev. gén. Elect., 


> distribution et 


ondes électromagnétiques dans un milieu non 
HoPmcsine; DERENZINI T. (Nuovo Cimentlo, 1943, 
4, 291-301). -— Après avoir écrit les équations fonda- 
Re btales auxquelles obéit la propagation des ondes 
électromagnétiques dans un milieu isotrope, non 
homogène, non isolant et de perméabilité magnétique 
unitaire, on procède à leur intégration approximative 
dans le cas particulier où le milieu est stratifié perpen- 
diculairement à la direction de propagation (indice 
de réfraction et coefficient d'absorption fonction 
d’une seule coordonnée). 


- On en déduit ensuite quelques expressions relatives 

au pouvoir réflecteur et au coefficient de transmission 
d’une lame à faces parallèles, non homogène, indé- 
finie, stratifiée parallèlement aux faces et séparant 
deux milieux homogènes transparents. 


J L. SACONNEY. 


0 


Contribution à l'étude de la démultiplication 
de fréquence ferromagnétique: DEHORS R. (Ann. 
Physique, 1946, 4, 607-720). — Après un aperçu 
historique de la démultiplication de fréquence ferro- 
magnétique, l’auteur expose et interprète les résultats 
qu'il a obtenus en se limitant au circuit oscillant 
comportant en série une bobine à noyau de permalloy, 
une capacité et une résistance. Une nouvelle méthode 
d’amorçage des subharmoniques, au moyen d’un 
générateur d’impulsions à thyratrons, y est décrite. 
Elle facilite l’étude du phénomène et permet l’obten- 
tion de nouveaux régimes, notamment les oscillations 
de rangs 2, 3 et 5 dans le domaine des tensions supé- 
Elle permet en outre l'entretien en régime 
stable d’un nouveau subharmonique, celui de rang 4, 


-ce qui établit de façon définitive la possibilité de 


lPentretien d’oscillations de parité quelconque sans 
aimantation préalable du noyau. Les études systé- 
matiques de l’auteur sur les tensions critiques de 
désamorçage ont donné lieu à l’établissement de 
relations quantitatives entre les diverses grandeurs 
caractérisant le phénomène, relations qui complètent 
celles de M. Rouelle sur la tension critique inférieure. 
La vérification expérimentale de ces calculs à quelques 
pour 100 près confirme de façon certaine la théorie 
proposée. Il montre enfin comment se transforme 


_.le phénomène en fonction des constantes de la courbe 
de magnétisme et de l’hystérésis. 


Les expériences 


Contribution à l'étude de la propagation des 
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finalés sur des matériaux magnétiques variés lui 
permettent de généraliser sa théorie. 


Fluctuations et inertie de l’électron; BAKKER C. 
(Physica, 1941, 8, 23-43). Grâce au phénomène 
d'induction, le bombardement, qui se produit à 
l’intérieur des tubes utilisés en radio, donne naissance 
à des fluctuations de courant sur les grilles qui se 
trouvent maintenues. à un potentiel négatif par 
rapport à la cathode, si bien qu’elles ne sont acces- 
sibles à aucun électron. L’auteur étudie expéri- 
mentalement et théoriquement les variations de 
courant qui-se produisent dans la grille cathode de 
contrôle, dans le cas de deux types différents de 
tubes utilisés en radio. La concordance entre la théorie 
et la pratique est satisfaisante, — P. CLÉMENT. 


Effets de retard des électrons dans des tubes 
à vide. I. Étude théorique; SrruTT M. J. O. et 
VAN DER ZIEL A. (Physica, 1941, 8, 81-108). — Dans 
le paragraphe I les auteurs discutent des courants 
traversant les différentes électrodes d’un tube à vide. 
Extension de cette discussion, dans le paragraphe IT, 
au cas d’impulsions de courant périodique venant 
de la cathode. Dans certains cas, il arrive à l’anode, 
seulement un courant continu. Lorsqu'il y a un voltage 
alternatif entre la grille et la cathode ($ III) les impul- 
sions peuvent prendre une forme (en fonction du 
temps) qui diffère nettement de la courbe de voltage. 
Des effets curieux peuvent être observés ($ IV) tels 
que la rectification et la multiplication de la fréquence. 
On considère sur la grille un voltage sinusoïdal ($ V) 
et l’on en déduit les valeurs minimum de la résistance 
du circuit et de l’amplification. On montre ainsi que 
la limite inférieure de l’amplification est de 0,5 pour 


_un tube à vide à plusieurs électrodes et plus grande 


que 1 pour un tube à émission secondaire, même 
pour des fréquences très élevées. Effet de l'induction 
causée par les électrons passant au voisinage des 
conducteurs des tubes, on en déduit des formules 
simples au sujet des courants de déplacement. On 
étudie au paragraphe VII le théorème appelé 


« théorème du centre de gravité » permettant un: 


calcul rapide des angles de phase des équations 
précédentes. Au paragraphe VIII, quelques conclusions 
très simples concernant un principe général de la 
modulation servant à la construction d’un tube à 
très haute fréquence. — P. CLÉMENT. 


ÉLECTROTECHNIQUE. 


Application du diagramme circulaire de 
Blondel à l'étude des appareils statiques à 
1947; 
56, 33-45). —- Application aux appareils statiques à 
induction du diagramme circulaire des machines 
asynchrones. Application du diagramme circulaire 
de Blondel aux transformateurs pour réseaux de 
enfin aux transformateurs pour 
fours électriques à arc, qui diffèrent des premiers 
par l'importance exceptionneile de la chute de 
tension entre la marche à vide et la marche en charge. 


Techniques et appareils d'essais pour Radar 
à ondes centimétriques; GREEN E. J., FiSsHERr H. J. 
et FErGusoN J. G. (Electrical Engineering, 1946, 65, 


274-289). Les auteurs décrivent les méthodes 
et les dispositifs pour l’essai des équipements radar 
dans la bande comprise entre 500 ét 25 000 Mc. 
Indiquons les principaux sujets traités : 
19 Mesure de la portée; 
29 Puissance à l'émission; : 
39 Sensibilité du récepteur; 
i° Fréquence émise; 
o Spectre de l’émetteur; 
Go Ondes stationnaires ; 
7° Enveloppe de la radio- fréquence ; 
80 Rétablissement de la sensibilité du 
Générateur de signal; 
Cavités pour échos; 
Charges pour radio-fréquences ; 


récepteur ; 
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13° Oscillioscope ; 
149 Formes des signaux vides ; 
159 Analyseur de spectres. 


peu trop concis, richement illustré par des schém: de. 
_ montages et des photos. —T. KAHAN. ; 


Excellent artic'e er quoique 


” 


ÉLÉCTRONIQUE. 


Interactions magnétiques mutuelles des élec- 
trons; MARvVIN H. H. (Phys. Rev., 1947, 74, 102-110). 
On calculé à partir de la formule d’Heisenberg pour 
la fonction hamiltonienne, les formules des compo- 
santes de la matrice des interactions mutuelles 
orbite-spin et spin-spin de deux électrons. On calcule 
également les matrices de configuration à deux 
électrons d'électrons s, p et d. On donne enfin les 
tables numériques de certaines fonctions et intégrales, 
qui sont utiles dans de tels calculs. 

: L. BRUNINGHAUS. 


Émission d'électrons secondaires du nickel et 
du molybdène par des atomes neutres de mercure 
et de potassium; CHAUDHRI R. M. et KHAN A. W. 
(Nature, 1947, 159, 202). — Production du faisceau 
d’atomes neutres de Hg et de K par neutralisation 


-en fin de parcours d’ions accélérés. Variation de l’émis- 


sion électronique pour des anticathodes de: Ni et 
de Mo dégazées ou non. La distribution d’énergie 
des électrons est, dans tous les cas Maxwellienne 
et correspond à des températures effectives suivantes : 


Atomes de Hg d'énergie 1500 à 2500 V : 


Ni non dégazé....., 40 000-/5 o0000K 
INT 2 à ‘ 
CEA MO NES 29 000-34 000 
\ non dégazé 40 000-45 000 
Mo Su x Ge 
dÉPAZe ne 30 000-33 000 


Mo | 202 ÉRAZO Es en 35 060°K 
E dÉPAZE es SE 0 ee 20 000 
P. OLMER. 


Réponse des cellules photoconductrices au 
sulfure de plomb; FHEPNER W. A. (Nature, 1947, 
459, 96). — Étude théorique des facteurs inter- 
venant dans le calcul du temps de réponse. Calcul 
du nombre d'électrons de conduction libérés par la 
radiation et l'agitation thermique; coefficients de 
capture des impuretés ionisées et des ions inter- 
stitiels. Répercussions du mode de fabrication de 
la cellule sur ces facteurs et donc sur le temps de 
réponse, celles obtenues par une évaporation du 
sulfure à haute température et condensation sur un 
support froid donnant le temps de réponse le plus 
faible. — P. OLmer. 


Dissociation moléculaire par bombardement 
électronique : étude de SiCl!; Voucur R. H. (Phys. 
Rev., 1947, 71, 93-101). — La première partie de 
ce travail est relative à la dissociation moléculaire 


en général, avec référence à la détermination des 
potentiels d’apparition des fragments moléculaires. 
Ces potentiels d'apparition sont généralement déter- 
minés à partir de courbes des courants d'ions en 
fonction de l'énergie éléctronique au moyen de l’une 
ou l’autre des deux méthodes suivantes : détermi- 
nation de l'énergie à laquelle commence le courant 
d'ions; ou localisation du point d’intersection de 
l’axe des énergies avec la portion rectiligne extra- 
polée de la courbe du rendement d’ionisation. On 4 
indique que le premier procédé est en relation assez. 1 
mal définie avec les grandeurs physiques impliquées, + 
tandis que la valeur obtenue par l’autre méthode 
correspond très exactement l’énergie nécessaire 
pour produire une transition à travers le centre de 
la région de Franck-Condon. La dernière section 
du travail contient une analyse de données obtenues 
au cours d’une étude de la dissociation du tétra- 
chlorure de silicium. Les énergies d’ionisation 
de SiCl, et SiCl, sont trouvées égales à 11,6 Æ 0,2 
et 11,8 £ 0,8 V respectivement. — L. BRUNINGHAUS.. 
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Instrument photoélectrique pour comparer 
les concentrations d’aérosols très dilués et 
mesurer de faibles intensités lumineuses; 
GucKER F. T., PrckarD H: B. et O’Konsxr @. D." 
(J. Amer. Chem. Soc., 1947, 69, 429-438). — Descrip- 
tion et schémas de montage d'un appareil photo=. 
électrique mesurant le courant induit dans une 4 
cellule par la diffusion de lumière dans un aérosol. 
Primitivement prévu pour l'étude des fumées dans 
les masques, il est adaptable aux mesures d'intensité 
lumineuse par changement de cellule. — R. JAcoB.. 


Propriétés photoélectriques de métaux à l’état 
finement divisé; REIMERT L. J. (J. Opi. Soc. Amer., 


| 


36, 1946, 278). — Les métaux sont déposés sur un 
fil de tungstène que l’on chauffe; l’évaporation se 
fait dans l'air à 10° mm de Hg pour obtenir une 
surface miroitante, dans l’air ou l’argon sous 0,1 
à 7 mm de Hg pour obtenir des surfaces grises ou 
noires et un état extrémement divisé. Certaines 
couches sont ensuite soumises à l’action de la vapeur à 
d’eau pendant 15h. On donne les courbes de sensi= 
bilité spectrale des couches ainsi obtenues et traitées 
dans le cas du cadmium, du zinc, de l’antimoine, 
du sodium. On attribue les écarts entre les couches 


‘miroitantes et les couches mates à la plus grande 


absorption des gaz par ces dernières el non à la 
dimension des particules formant le film. = 
Mme E:"Vassy, 


> 
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